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L'IMPORTANCE DE LALTERNANCE K/T
EN PHONÉTIQUE PICARDE.

Dans son ouvrage Un vocabulaire picard d'autrefois - Le parler
d'Etelfay (Somme) Í1) Jacqueline Picoche est, à notre connaissance, le
premier auteur à signaler l'existence, en phonétique picarde, d'une
alternance k/t. S'appuyant sur le parler d'Etelfay, elle observe une
hésitation d'une part entre la gutturale et la dentale dans le mot érèke
(arête) et d'autre part dans des groupes consonantiques (ex. aporklète
à côté de épotlète, dérivés de « porte »). Quelques années plus tard,
Louis-Fernand Flutre, dans son ouvrage Du moyen picard au picard
moderne (2), en étudiant le traitement des deux consonnes, signale cette
possibilité de l'alternance pour l'ensemble du domaine picard. Il montre
tout d'abord, avec le traitement de la gutturale, dans quelles conditions
k peut passer à t, essentiellement à l'initiale et à l'intérieur du mot (s).

Avec le traitement de la dentale t, il observe une particularité (4) : le
passage de t à k, en s'appuyant sur les exemples fournis par Jacqueline
Picoche pour Etelfay.

Il nous paraît intéressant de revenir sur ces importantes considérations

en faisant appel à d'autres mots que nous fournit notre dialecte,
ce qui devrait nous permettre de mieux cerner le phénomène.

1 - Passage de k à t.

a) à l'initiale.

Quand Flutre observe que k passe à t ou ty, nous avons affaire sans
doute à un phénomène de palatalisation du k (ex. carkier kerkier
tèrtchi — et kien tyin — cf. référence note 3, supra).

(1) Arras, SDP, 1969 - cf. p. 131 B 68.

(2) Amiens, SLP XV et CEP III, 1977.

(3) Paragraphe 134, pp. 114-115 de l'ouvrage cité supra, note 2.

(4) Paragraphe 142, p. 120 — Particularités 1° — de l'ouvrage cité supra, note 2.



136 RENÉ DERRIE

On sait que dans la partie septentrionale du domaine picard, k suivi
de a nasalisé ou non, peut aboutir à tch alors qu'en Picardie méridionale
le k reste intact en pareil cas (6).

Nous relevons, en Vermandois, dans la partie nord, trois formes
(dans trois localités proches les unes des autres), qu'il nous semble
intéressant de retenir ici. Pour désigner la pomme enrobée de pâte,
nous avons :

kyar, à Ramecourt (Sq 22), tchar, à Jeancourt (Sq 27) et tyar, à

Seboncourt (Sq 25).

Pour le k suivi de i le fait est remarquable.

En Nord-Amiénois, là où s'oppose une zone ouest (où le k est
palatalise) à une zone est (où il reste intact) (6), nous notons, pour « chien »,

par exemple :

kyin, à Guillemont (Pé 29), tchin, à Warloy-Baillon (Am 15) et tyin,
à Longueval (Pé 28).

On observera que Longueval se trouve précisément non loin de la
ligne de l'Ancre, rivière qui marque assez bien la séparation entre les
deux zones : celle de l'ouest et celle de l'est où le k ne subit pas le même
traitement.

Il est donc vraisemblable de voir dans la forme tyin un stade
intermédiaire entre kyin et tchin.

On notera que lorsque le k, dans cette partie ouest, est suivi d'une
autre voyelle d'avant (sauf a) la semi-palatalisation donne k + y : ex.
kyène (chêne) : stade intermédiaire entre kène et tchène.

Dans la région de Boulogne, Haigneré (7) relève tièvre à côté de

quièvre (chèvre). Auguste Boucher, dans le Complément au glossaire

(5) Cf. à ce sujet la communication de Fernand Carton Un cas d'extension de
la palatalisation dans les patois du Nord de la France —¦ tiré à part de
l'ouvrage « Les dialectes de France au moyen âge et aujourd'hui », Paris,
Klincksieck (vers 1971), pp. 450-462 ; L. F. Flutre, ouvrage cité supra note 2,

parag. 131 - Particularités, Io, p. 109 et notre étude La palatalisation de k
et de g dans les parlers de la région d'Amiens, in « Mélanges Loriot », Dijon,
ABDO, 1983, pp. 228-238.

(6) Cf. notre thèse Etude linguistique du patois de l'Amiénois, Amiens, Eklitra
18, 1974 - Tableau 76, p. 224.

(7) Le patois boulonnais - Vocabulaire, II, Boulogne-sur-Mer, 1903 et Slatkine
reprints, Genève, 1969.
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picard (8) nous fournit deux exemples caractéristiques : le nom « cuiller »

est traduit tillar, à côté de quillar et le verbe « cueillir » se dit aussi
bien tiller que quiller (9).

Toujours à l'initiale, le groupe kr peut aboutir à tr. Voici des exemples

révélateurs : Pour traduire la « clématite vigne-blanche », nous
avons :

krankile (qui, selon toute vraisemblance, provient du germanique
ranke - REW cite, au numéro 7044, le francique kranca, vitis alba) à

Hattencourt (Md 38), passe à trankile, à Moyencourt (Md 80) (10).

b) à l'intérieur des mots.

A l'exemple cité par Flutre : akrintchiyache/atrinkiyache (avec un
renvoi à l'article de Robert Emrik), nous ajouterons celui-ci :

intrantiyache (n) où l'on peut voir, en outre, une assimilation
progressive (à partir du premier t qui figure dans le mot). Mais ici une
réserve s'impose, car si l'on admettait pour intrantiyache l'étymon intricare,

nous aurions le passage de tr à kr.

On peut donc rapprocher ce cas de celui de kr à l'initiale.

Mais nous avons d'autres exemples avec un k suivi d'une voyelle :

ratakoné (mal réparer un habit), à Dreuil-Hamel (Ab 171) (12) et
rotatone (repriser avec de la grosse laine) à Languevoisin-Quiquery
(Pé 170).

(8) Revue Eklitra 16 - 1982, p. 14.

(9) La même tendance phonétique est observée dans tiard (qui chie souvent),
pour *quiard, in Glossaire du patois picard, d'Auguste Boucher, Amiens,
CEP XI, 1980, p. 187. Précisons que le patois calaisien/ que pratique Boucher,
ignore la palatalisation du k. Pour traduire ce même mot, le Supplément au
lexique picard du parler de Wailly-Beaucamp, de Paul Louvet (Amiens,
Eklitra XLIX, 1983), connaît tchar, p. 36.

(10) Pour prendre connaissance d'autres formes semblables, avec leur localisa¬
tion, on se reportera à notre article Les noms qui désignent la clématite
vigne-blanche dans les parlers de la Somme, Revue Eklitra 17, 1983

(pp. 7-12).

(11) Cf. notre Lexique picard des parlers sud-amiénois, Amiens, Eklitra XL,
1979, p. 251.

(12) L'étymologie du mot est, selon toute vraisemblance, le gothique Haikka : ci.
REW 8534.
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